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1.
Il n’y avait rien de pire que de s’éveiller, nue, dans un lit inconnu. Sauf, peut-être, de s’éveiller nue dans un lit inconnu… auprès d’un homme endormi.
La violente clarté du matin agressait Lorelei LaBlanc à travers ses paupières closes. Son crâne était douloureux, tandis qu’elle s’efforçait de rassembler ses souvenirs… et de déterminer l’identité de la personne allongée là, près d’elle, et avec qui elle avait de toute évidence passé la nuit.
« Surtout ne pas bouger », s’enjoignit-elle. Tout mouvement brusque risquait de réveiller son compagnon, et elle préférait éviter une confrontation avant d’avoir repris le contrôle de la situation.
« Réfléchis, Lorelei… »
Pas évident, avec cette migraine qui la taraudait. Pourtant, elle n’avait bu que quelques coupes de champagne hier soir, au mariage de Connor et de Viv. La fête s’était déroulée sans la moindre anicroche, les quatre cents invités avaient tous passé une excellente soirée. L’église n’avait jamais paru plus belle, et l’hôtel où s’était tenue la réception s’était surpassé : le banquet et la décoration étaient somptueux. Lorelei était restée à la table d’honneur durant tout le dîner, mais ensuite, les gens avaient dansé en trinquant à la santé des mariés…
C’est à partir de ce moment que ses souvenirs devenaient flous. Elle se rappelait s’être querellée avec Donovan Saint-James, mais…
Elle ouvrit les yeux.
Oh… Seigneur !
Des bribes de la nuit passée lui revenaient, défilant dans son cerveau avec une rapidité et une précision éprouvantes.
Doucement, pour ne pas aggraver sa migraine, elle se tourna face au dormeur.
Et c’était bien Donovan qu’elle découvrait là, étendu sur le dos, le drap remonté jusqu’à la poitrine. Les mains jointes derrière la nuque, il fixait le plafond.
Lorelei retint un juron.
— Bonjour, princesse, dit-il d’un ton amusé qui la hérissa d’emblée.
— Que… que s’est-il passé hier soir ?
Il eut le toupet de désigner le drap tire-bouchonné qu’elle tentait de tirer sur elle pour couvrir sa nudité — dans un élan de pudeur un peu tardif.
Lorelei n’était pas encore prête à entendre le fatidique « Nous avons couché ensemble », aussi reprit-elle après s’être éclairci la gorge :
— Je veux dire… Comment se fait-il… et pourquoi ?
— Comment ? Quelques coupes de champagne, c’est la raison principale. Pour ce qui est du pourquoi… Là, j’avoue ne pas avoir de réponse.
Lorelei n’avait jamais bien supporté l’alcool. Elle avait à son passif pas mal de bêtises, mais coucher avec Donovan Saint-James…
Si elle s’était couverte de honte en public, sa famille allait la tuer, cette fois-ci. Et sa sœur serait la première à vouloir l’étriper.
— Je t’en prie, dis-moi que nous n’avons pas provoqué un esclandre pendant la réception, murmura-t-elle.
— Je ne pense pas. Mes souvenirs sont un peu confus, mais je crois que la fête était bien terminée quand nous avons…
Il laissa sa phrase en suspens.
Lorelei se sentit un peu soulagée. Si personne n’était au courant, cela limitait les dégâts. Maintenant, il ne lui restait plus qu’à digérer cette nouvelle pour le moins surprenante : elle avait couché avec Donovan Saint-James.
Ce n’était assurément pas une faute de goût. Donovan aurait pu figurer dans un magazine people : yeux d’un vert profond, cheveux de jais à peine bouclés, qu’il portait plutôt longs, juste ce qu’il fallait pour lui donner l’air d’un bad boy, peau hâlée, pommettes saillantes…
Beau spécimen, donc. Ultra-sexy. Mais à part cela, qu’avait-il pour lui ? Lorelei s’étonnait même qu’il ait été invité au mariage. Sans doute avait-il reçu un carton par courtoisie, à l’instar d’une petite centaine de convives. Les Saint-James étaient des nouveaux riches qui se servaient de leur fortune pour acheter leur influence et leur respectabilité. Si Donovan avait eu la moindre classe, il aurait poliment décliné l’invitation, comprenant qu’il n’avait pas sa place à la cérémonie, qui réunissait la meilleure société de La Nouvelle-Orléans.
Mais avoir de l’argent et avoir de la classe étaient deux choses bien différentes.
Dire qu’elle avait couché avec lui ! Comment avait-elle pu perdre à ce point tout recul et toute estime de soi !
« Je ne boirai plus jamais une goutte de toute ma vie ! » se promit-elle.
— Ne me regarde pas comme ça, Lorelei, dit-il soudain. Moi aussi, je suis pour le moins… déconcerté par la situation.
Il entreprit de s’habiller, avec une lenteur minutieuse qu’elle remarqua tout de suite. Lui aussi avait mal à la tête. Avec pudeur, elle détourna les yeux de ce dos musclé prolongé par un superbe fessier, pas assez vite cependant pour ne pas apercevoir les stries rougeâtres qui lui zébraient les épaules.
Apparemment, leurs ébats avaient été fougueux. Elle ne conservait hélas aucun souvenir de cette nuit agitée, que seules trahissaient quelques courbatures insidieuses.
Le silence tendu se prolongeait. En dépit de sa réputation sulfureuse, Lorelei n’était pas très douée pour gérer les « lendemains »…
Bon, avec un peu de cran, elle allait s’en sortir, résolut-elle.
Elle attrapa sa robe par terre. Puis, le drap enroulé autour de son corps, elle se dirigea vers la salle de bains. Elle crut discerner un soupir dans son dos au moment où elle refermait la porte.
Son reflet dans le miroir n’était pas très flatteur. Elle s’aspergea le visage, tenta d’effacer les traces de mascara charbonneuses sous ses yeux, se coiffa avec les doigts. Sa robe enfilée, elle se sentit un peu mieux. Bien, elle avait à peu près repris le contrôle de la situation… pourvu que personne ne la voie regagner sa chambre d’hôtel en robe de cocktail, au petit matin ! Cela ruinerait six mois de bonne conduite, sans espoir de rédemption.
Mais pour l’heure, elle avait un problème plus urgent, qui se trouvait juste de l’autre côté de la porte…
— Maintenant, il ne reste plus qu’à négocier une sortie digne, murmura-t-elle à son double dans la glace.
Après avoir pris une grande inspiration, elle retourna dans la chambre.
Donovan se tenait devant la fenêtre qui surplombait Canal Street, torse nu, vêtu d’un simple jean. A son entrée, il pivota et, sans un mot, lui tendit une bouteille d’eau. Elle accepta en le remerciant d’un hochement de tête et se força à détourner les yeux de ses pectoraux saillants.
— J’ai de l’aspirine. Tu veux un comprimé ? Ou deux ? proposa-t-il obligeamment.
— Ecoute… Je crois que nous sommes tous deux d’accord, nous n’aurions jamais dû…
— C’est sûr ! coupa-t-il avec véhémence.
S’efforçant de ne pas prendre cette interruption pour une insulte, Lorelei poursuivit :
— A mon avis, le mieux est de faire comme s’il ne s’était rien passé. Je n’en parlerai à personne et tu n’écriras rien là-dessus, O.K. ?
A son expression, elle craignit un instant d’avoir commis une erreur tactique. Au lycée, Donovan était déjà connu pour son verbe haut et sa plume acérée. Il en avait fait un métier en devenant chroniqueur à la télévision, et certains de ses billets avaient détruit des carrières et des réputations. Le bruit courait qu’il était justement en quête d’une histoire croustillante. Il était donc peu prudent de l’appâter avec la promesse d’un scandale…
— Je me cantonne aux sujets d’intérêt public, et même si les événements de la nuit entraient dans cette catégorie — ce qui n’est pas le cas du tout —, sois assurée que ce n’est pas quelque chose dont je chercherais à me vanter.
Bon, au temps pour la dignité ! Cette fois, elle ne pouvait pas laisser passer ça.
— Sans doute. Je t’avoue que je n’en sais rien. Je n’en garde aucun souvenir, rétorqua-t-elle.
— Parfait. Comme ça, tu n’auras aucun mal à faire comme si ça ne s’était jamais produit.
— En effet.
La tête haute, elle entreprit de rassembler le reste de ses affaires.
Son sac à main se trouvait près de la porte, son contenu éparpillé sur le sol : téléphone, rouge à lèvres et la carte magnétique qui permettait d’ouvrir sa chambre. Non loin traînait l’un de ses escarpins. L’autre gisait à quelques mètres, près de la cravate et des chaussures de Donovan. Et si l’on remontait cette piste d’indices compromettants, on arrivait… au lit.
Qu’y avait-il de plus humiliant que de chercher sa culotte ?
Elle ramassa la veste de Donovan, la secoua : rien, ni dessous ni dedans. Agenouillée, elle jeta un coup d’œil sous le lit. La vue d’un emballage de préservatif la libéra d’une petite angoisse. Elle en aperçut alors un deuxième, un peu plus loin… et un troisième près de la commode. Bonté divine !
Mais de sa culotte, nulle trace.
— Si c’est ça que tu cherches…
Donovan tendait le bras dans sa direction, ladite culotte pendant au bout de son index. Lorelei choisit de ne rien répondre et, sans oublier de le fusiller du regard, alla récupérer son bien pour le glisser dans son minuscule sac qui, du coup, refusa de se refermer. Les joues en feu, elle n’eut d’autre choix que de récupérer le sous-vêtement pour l’enfiler sous sa robe. Ensuite, bizarrement, elle reprit un peu d’aplomb.
D’un pas décidé, elle alla étudier le plan d’évacuation de l’hôtel, punaisé près de la porte. Voyons, elle se trouvait dans la chambre 712, elle pouvait donc emprunter l’escalier extérieur pour atteindre l’étage inférieur et regagner sa propre chambre, en toute discrétion. Parfait. A cette heure, elle avait peu de risque de croiser quelqu’un de sa connaissance. Tout n’allait pas si mal, en fin de compte.
— Tu planifies ta retraite ?
Elle se retourna. Allongé sur le lit, le dos calé sur une pile d’oreillers, Donovan, la télécommande en main, ne la regardait même pas. Sa voix trahissait même un soupçon d’ennui. De toute évidence, ce genre de situation lui était coutumière, ce qui ne la surprenait pas outre mesure.
— En effet. Au revoir, Donovan. J’espère ne pas te revoir avant très longtemps.
Elle n’attendit pas la réponse et se glissa dans le couloir, heureusement désert. Les invités, fatigués d’avoir dansé et bu une bonne partie de la nuit, faisaient la grasse matinée. Lorelei fonça jusqu’à la porte située au bout du couloir, qui donnait sur l’escalier extérieur. Ses talons hauts cliquetèrent sur les marches de métal alors qu’elle descendait aussi vite que le lui permettait sa jupe étroite. Parvenue au sixième, elle jeta un coup d’œil dans le couloir. Il y avait là deux personnes, inconnues. Par mesure de précaution, elle attendit que celles-ci aient atteint l’ascenseur avant de rejoindre sa chambre toute proche…
… et se rendre compte que sa clé magnétique ne fonctionnait pas.
*  *  *
Heureusement, Lorelei était partie fâchée. Donovan s’était réveillé un quart d’heure avant elle et, durant ces quinze longues minutes d’angoisse, il avait passé en revue des scénarios tous plus embarrassants les uns que les autres. Mais par chance, à peine avait-elle ouvert l’œil qu’elle avait choisi de s’éclipser, drapée dans son orgueil.
Il n’en espérait pas tant.
Le mariage de Connor et de Viv était sans nul doute l’événement mondain de la décennie, et entre toutes les invitées présentes, il avait fallu qu’il choisisse Lorelei LaBlanc comme partenaire de débauche !
Il connaissait Viv et Connor depuis l’époque du lycée. Même s’ils n’avaient jamais été très proches, ils fréquentaient les mêmes cercles professionnels et amicaux. Donovan savait qu’il était toujours considéré comme un parvenu par la bonne société de La Nouvelle-Orléans, mais maintenant au moins, plus personne n’osait ricaner sur son passage.
Même s’il n’avait pas pour ancêtres des générations de Sudistes aux manières raffinées, il se doutait bien que ce n’était pas très poli de séduire la sœur de la mariée au sortir de la réception. Alors oui, Lorelei avait raison : autant faire comme si de rien n’était. C’était la meilleure solution.
Il allait lui falloir plusieurs tubes d’aspirine et des litres de café avant de récupérer des excès de la veille ; et sans doute plusieurs jours pour s’en remettre tout à fait.
Il alla brancher la petite cafetière posée sur la commode. Le café n’était pas de la meilleure qualité, mais il s’en contenterait pour le moment. Il n’avait jamais été ami avec Lorelei, n’avait jamais fréquenté son groupe. Comment avaient-ils atterri dans le même lit ? C’était un vrai mystère.
Lorelei avait deux ou trois ans de moins que lui et, au temps de leur scolarité, ils ne se fréquentaient pas. Sainte-Katherine était le meilleur établissement de La Nouvelle-Orléans, un havre de tranquillité plébiscité par les familles aisées souhaitant éviter à leur progéniture la fréquentation d’une société plus populaire. On n’y admettait qu’une poignée d’élèves boursiers, pour sacrifier à une mixité sociale de bon aloi. La Lorelei de ses souvenirs était une petite fille gâtée, narcissique et snob, qui ne lui accordait pas un regard, même en terminale quand, de simple boursier, il était passé au statut plus enviable de fils de millionnaire, l’année où son père avait fait fortune.
Finalement, il trouvait cela plutôt respectable. Lorelei, elle, n’avait pas changé d’attitude envers lui, alors que nombre de ses amies lui avaient soudain trouvé beaucoup de charme, dès l’instant où le compte en banque des Saint-James avait gonflé.
Il disposait de la chambre pendant quelques heures encore, et il mourait d’envie de se rendormir. Mais s’il rentrait chez lui, il pourrait se coucher dans son lit, exempt du parfum de Lorelei. Il ne se rappelait peut-être pas tout ce qui s’était passé cette nuit, mais assez quand même pour que la légère fragrance flottant sur les draps chiffonnés suscite en lui un frisson de désir.
Lorelei avait du tempérament.
Il alluma la télé afin d’avoir un bruit de fond, zappa sur une chaîne d’infos en attendant que le café passe. Il lui restait encore à déterminer le sujet de sa prochaine chronique et…
Le téléphone sonna. Non pas son portable, mais l’appareil posé sur la table de chevet. Qui diable pouvait l’appeler ?
— Oui, allô ?
— Ouvre-moi, je suis obligée de revenir, chuchota une voix fébrile dans l’écouteur.
— Mais qui êtes-v…
— Combien de femmes ont passé la nuit dans ta chambre ?
— Mais… pourquoi ne retournes-tu pas dans la tienne ?
— Parce que ma clé ne fonctionne pas ! Je ne veux pas qu’on me trouve dans le couloir… et je ne vais pas rester cachée dans l’escalier !
Cette idée le fit rire, ce qu’il paya aussitôt d’un douloureux élancement dans son crâne. Il l’entendit marmonner quelques mots sans doute peu flatteurs à son endroit. C’était assez tentant de la laisser se débrouiller, juste pour s’amuser, et pour dégonfler un peu son ego. Mais Connor et Viv risquaient de ne pas trop apprécier.
— Bon, d’accord, j’arrive, dit-il à contrecœur.
Il alla ouvrir et jeta un coup d’œil par l’embrasure. La porte au bout du couloir s’entrebâilla et Lorelei pointa la tête. Après s’être assurée que la voie était libre, elle se précipita, et manqua le bousculer dans sa hâte à franchir le seuil.
— Tu aurais pu frapper, tout simplement, fit-il remarquer.
Elle lui jeta un regard noir en guise de réponse, avant de gémir :
— Mon Dieu, c’est un vrai cauchemar !
— Pourquoi ne descends-tu pas à la réception ? Ils vont remagnétiser ta clé.
— J’essaie d’éviter qu’on me voie, au cas où tu n’aurais pas remarqué ! Dans cette tenue, on va vite comprendre que j’ai découché, et je n’ai pas envie que les gens se demandent où j’ai passé la nuit… et avec qui !
— Qu’est-ce que cela peut bien faire ?
Lorelei était une LaBlanc, un nom qui lui assurait de manière immuable une place au sein de la bonne société. En résumé, elle pouvait bien faire à peu près tout ce qu’elle voulait sans en subir les conséquences. Et d’ailleurs, jusqu’à présent, elle ne s’en était pas privée…
— Ça me dérange, point final. Peux-tu appeler le service d’étage et demander des serviettes, ou n’importe quoi d’autre ? L’employé aura son passe et pourra me raccompagner pour me faire entrer.
— Tu crois que n’importe quel employé se balade avec un passe ? Et qu’il peut faire entrer n’importe qui dans une chambre sans vérifier au préalable qu’il s’agit bien de son occupante ? Je ne vois pas bien comment tu peux éviter la case « Réception ».
Lorelei fit mine de le contredire, puis, s’avisant qu’il avait raison, lâcha un juron fort peu distingué. Accablée, elle se laissa tomber sur le lit, puis s’allongea sur le dos… avant de se redresser dans un sursaut, comme si le matelas avait pris feu. Ses joues étaient écarlates.
En toute franchise, ces pommettes colorées lui allaient plutôt bien, avec son teint de porcelaine et ses cheveux bruns en bataille. Bien sûr, tout lui allait bien. Elle avait beau avoir des grands cernes, cela accentuait le bleu de ses yeux et la délicatesse de ses traits. Sans parler de sa silhouette à damner un saint, longiligne, souple comme un roseau. Sa minceur la faisait paraître plus grande qu’elle ne l’était en réalité, et, dans cette robe de cocktail dont la jupe fripée lui remontait sur les cuisses, ses jambes semblaient plus longues encore. Il se souvenait du moment où elle les avait enroulées autour de ses hanches et… Seigneur ! Elle était bien plus ardente que ne le laissait supposer son physique menu.
— Qu’est-ce que je vais faire ? se lamenta-t-elle.
Avec un soupir, il saisit son téléphone :
— J’appelle Dave.
— Qui est-ce ? Et en quoi pourra-t-il m’aider ?
— C’est le chef de la sécurité de l’hôtel. Il trouvera un moyen pour te faire sortir d’ici. Discrètement.
— Tu connais le chef de la sécurité ?
— Oui, pourquoi ?
Elle haussa les épaules :
— C’est juste que… c’est si commode d’avoir son petit mouchard personnel dans un hôtel !
L’insulte ne le surprenait qu’à moitié, et il en avait entendu de bien pires. Néanmoins, il se sentit piqué au vif. Ses chroniques et articles étaient publiés dans divers journaux nationaux, et il s’était acquis un public fidèle, à l’ancienne. Lorelei n’aimait peut-être pas son style, mais il avait gagné sa place au sein de la profession et il n’avait pas à rougir de son travail ni de ses méthodes. Il n’avait nul besoin d’un « mouchard » pour mener ses propres enquêtes. Ces temps-ci, les gens se bousculaient pour lui offrir des informations, bien plus qu’il n’en demandait.
Il jeta le portable sur le lit.
— Tu sais, je ne te dois rien, rien ne m’oblige à te tirer d’affaire, et d’ailleurs l’envie est sur le point de me passer.
Lorelei pinça les lèvres. De toute évidence, elle était en train de ravaler une autre remarque acerbe. Finalement, elle hocha la tête :
— Tu as raison, je te présente mes excuses. Appelle ton ami, s’il te plaît.
C’était plutôt laconique et cela manquait de sincérité, mais il se montrerait bon prince. Après avoir récupéré son téléphone, il composa le numéro, s’entretint avec Dave en se montrant le plus évasif possible. Ce dernier s’autorisa tout de même un petit rire en apprenant que Donovan avait besoin de son aide pour faire sortir une dame de sa chambre.
— Quelqu’un va venir, dit-il à Lorelei. Il faut juste patienter un peu.
— Je n’ai pas vraiment le choix, soupira-t-elle, avant de se diriger vers la machine à café. Je peux ? Je me sens proche de l’agonie.
— Je t’en prie.
Elle se servit une tasse, puis alla s’installer dans le fauteuil de cuir. Les jambes croisées, elle sirota son café à petites gorgées. Vision plutôt incongrue que cette Lorelei décoiffée, vêtue d’une robe hors de prix mais toute fripée, assise bien droite dans sa chambre, aussi digne que s’ils prenaient poliment le thé dans un salon…
Il se souvenait très bien de la petite culotte qu’elle portait en cet instant…
Dans un sens, la scène était encore plus embarrassante que celle de tout à l’heure, quand ils s’étaient rhabillés dans un silence crispé. Etait-il supposé lui faire la conversation ? Quel sujet pourrait-il bien aborder ? Piètre consolation, Lorelei n’avait pas l’air plus à l’aise que lui. On ne devait pas apprendre à gérer ce genre de situation dans les cours de maintien.
Un long moment, elle observa la peinture accrochée au mur, comme s’il s’agissait d’un chef-d’œuvre, puis fixa son café comme si elle espérait y découvrir le sens de la vie, avant de reporter son attention sur ses ongles. De son côté, Donovan gardait un œil sur la télé, feignant de s’intéresser aux grands titres de l’actualité. Il avait fait carrière parce qu’il avait toujours un avis sur tout, mais là… il se trouvait à court de mots.
Enfin Lorelei se décida à rompre le silence :
— Tu comptes écrire un article à propos du mariage de Viv et Connor ?
Il retint un rire. Elle n’avait vraiment aucune idée du métier qu’il exerçait.
— Je ne m’occupe pas de la chronique mondaine, Lorelei. Je suis venu en tant qu’invité, rien de plus.
— Ah bon ? J’ignorais que tu avais noué des liens d’amitié avec Viv et Connor.
— Viv et moi sommes liés par l’amour de l’art, nous nous croisons souvent dans des manifestations culturelles. Et j’ai de nombreux amis communs avec Connor. Nous ne sommes pas proches, mais je les connais au moins aussi bien qu’un tiers des invités présents hier soir.
— Oui, ils sont très appréciés. Et la fête était très réussie.
Le mariage de deux enfants du pays, une rock-star de renommée internationale et une ex-Miss Lousiane. Evidemment que la fête avait été un succès ! Toute l’élite de La Nouvelle-Orléans s’y était pressée.
— On s’attendait à un tel succès, lâcha-t-il en guise de commentaire.
Elle hocha la tête, sans rien ajouter. Bon, ce sujet-là était épuisé et deux minutes à peine s’étaient écoulées. Combien de temps faudrait-il pour paramétrer la nouvelle clé magnétique ?
Lorelei devait se poser la même question. Elle soupira :
— Qu’est-ce qu’ils font ?
— Je n’en sais rien. J’aimerais qu’ils se dépêchent, j’ai des choses à faire.
« Ne te gêne pas pour moi, surtout. »
Mais que faire, alors qu’elle restait là, à l’observer ? Prendre une douche ? Faire une sieste ? Impossible…
— Ils ne vont sûrement plus tarder.
A peine avait-il prononcé ces mots qu’on frappa à la porte. Lorelei bondit sur ses pieds pour aller ouvrir. Son soupir de soulagement s’entendit à l’autre bout de la pièce. L’employé se présenta comme l’assistant du chef de la sécurité et demanda à voir la carte d’identité de la jeune femme. Puis il lui remit une nouvelle carte.
— Désirez-vous que je vous accompagne dans votre chambre, mademoiselle ?
— Non ! cria-t-elle presque, avant de reprendre d’un ton plus mesuré : Ce ne sera pas utile, merci.
L’homme prit congé sans poser de question. Sans doute en voyait-il de belles dans cet hôtel de luxe fréquenté par une clientèle exigeante, voire capricieuse.
Le toussotement de Lorelei ramena Donovan à la réalité :
— Bon. Au revoir, pour de bon cette fois. Merci de ton aide et… bonne continuation.
Cette seconde sortie fut moins théâtrale que la première, mais tout aussi cocasse : Lorelei entrouvrit la porte pour vérifier que le couloir était vide, avant de sortir avec des allures d’espion de série B.
Cette fois, elle ne reviendrait pas, se dit Donovan avec un étrange pincement au cœur.
Il fallait avouer qu’on ne s’ennuyait pas avec elle.
Sans prévenir, des images de la nuit passée lui revinrent à l’esprit. Une bouffée de chaleur l’envahit et il trouva sans peine la réponse à la question qu’il se posait tout à l’heure : il allait commencer par prendre une douche. Bien froide.
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KIMBERLY LANG
Passion
en Louisiane

Depuis toujours, Lorelei vit dans 'ombre de sa sceur,
si parfaite, tandis qu'elle-méme est la rebelle de la
puissante famille LaBlanc. Mais céder a la passion dans
les bras de Donovan Saint-James ? La, elle sait qu’elle
est allée trop loin. Car Donovan n’est pas un inconnu
a La Nouvelle-Orléans. C'est le célebre journaliste qui,
depuis des années, met en lumiere les secrets les plus
honteux des élites de la ville. Une élite a laquelle, quoi
qu'elle en dise, elle appartient. Aussi doit-elle oublier,
et vite, cette nuit aussi inattendue que délicieuse.
Mais comment le pourrait-elle quand le destin semble
prendre un malin plaisir a remettre Donovan sans cesse
sur son chemin ? Donovan qui semble, quant a lui,
décidé a ne rien oublier. ..
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